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CHAPITRE XXXV.

Des Charlatans & des Maiges.

§. 607. J. l me refte à parler d'un fléau
qui fait plus de ravages que tous les maux
que j'ai décrits, & qui, tant quil fub-
iiftera , rendra inutiles toutes les précau¬
tions qu'on prendra pour la confervation
du peuple j ce font les Charlatans. J'en
distinguerai de deux efbèces ; les Charla¬
tans paflants , & ces faux Médecins de
villages , tant mâles que femelles, connus
fous le nom de Maiges , & qui le dépeu¬
plent fourdement.

Les premiers , fans vifiter les mala¬
des , débitent des remèdes dont quel¬
ques-uns ne font qu'extérieurs& ne font
pas Toujours du mal j mais les intérieurs
font très fouvenr pernicieux. J'en ai vu
les effets les plus cruels, ëc il ne palfe
point de ces miférables dont l'entrée au
pays ne coûte la vie à quelques - uns
des habitants. Ils nuifent encore d'une
autre façon, en emportant une grande
quantité d'argent comptant, & en enle¬
vant annuellement quelques milliers de
francs à cette partie des habitants pour
qui l'argent elt le plus précieux. J'ai va
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avec douleur le laboureur & l'artifan dé¬
nués des fecours les plus néceffaires à la
vie, emprunter de quoi acheter chère¬
ment le poifon deftiné à combler leur
mifere en aggravant leurs infirmités , &
fouvenr en les jettant dans des maux de
langueur qui rcduifent toute une famille
à la mendicité.

§. 608 Un homme ignorant, fourbe,'
menteur & impudent, féduira toujours
le peuple groiTier Se crédule , incapable
de juger de rien, de rien apprécier , qui
fera éternellement la dupe de quiconque
aura la ba/îdïe de chercher à éblouir fes
fens, & qui par-là même fera friponne
par les Charlatans tant qu'on les tolé¬
rera. Mais le Magiftrat fon tuteur, fon
protecteur, fon père, ne devroit-il pas
le fouftraire à ce danger en prohibant fé«
vérement l'entrée de ce pays où les hom¬
mes font précieux & l'argent fi rare, à des
hommes pernicieux qui dérruifent les,
uns & emportent loutre . fans jamais y
faire le plus petit bien ? Des raifons aulti
fortes peuvent-elles permettre de différer
plus long-temps leur exil, puifqu'il n'y
a pas la plus petite raifon de les admet¬
tre ?

§ 6~9. les Maiges n'emportent pas
il eft vrai, l'argent du pays comme les
Charlatans paûants •, mais le ravage qu il§
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font parmi les hommes eft continuel, &
par-là même immenfe j & chaque jour
de l'année eft marqué par le nombre de
leurs victimes. Ils friponnent d'ailleurs
cruellement le peuple en lui vendant dix
fois au-deiîùs de leur valeur les remèdes
avec lefquels il les empoifonnent.

Sans aucune connoiîlance, fans aucune
expérience, armés de trois ou quatre re¬
mèdes dont ils ignorent aufîî profondé-
menr la nature que celles des maladies
dans lefquelles ils les employent, Se qui
étant prefque tous violents font vérita¬
blement un glaive dans la main d'un fu¬
rieux , ils empirent les maux les plus lé¬
gers , &c rendent à coup fur mortels ceux
qui font un peu plus graves, mais qui fe
feroient guéris h on les eût feulement
abandonnés à la nature \ à plus forte rai-
fon s,'ils avoient été bien traités.

§. 610. Le brigand qui aflafline au mi¬
lieu du grand chemin laiffe au moins la
double reflource de fe défendre & d'être
fecouru •, mais l'empoifonneur qui fur-
prend la confiance du malade & le tue ,
eft cent fois plus dangereux & auffi punif-
fable.

L'on fignale les bandes de voleurs qui
s'introduifent dans le pays ; il feroit en¬
core plus à fouhaiter qu'on eût un rôle
de tous ces faux Médecins de l'un ôc de
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l'autre fexe, & qu'on en publiât la def-
cription la plus exacte accompagnée de
la lifte de leurs exploits fanglanrs. L'on
infpireroit peut-être par-là une frayeur
falutaire au peuple qui ne s'expoferoit
flus à être la victime innocente de ces

ourreaux.
§. 611. Son aveuglement fur cette

double efpece d'êtres malfaifants eft in¬
concevable. Celui qu'il a en faveur des
Chatlatans l'eft cependant moins, parce
que ne les connoiftant pas il peut leur
fuppofer une partie des talents & des
connoiflànces qu'ils s'arrogent. Il faut
donc l'avertir, & on ne peut trop le lui
redire, que malgré l'appareil pompeux
dont quelques-uns fe parent, ce font
toujours des hommes vils qui, incapa¬
bles de gagner leur vie par aucun travail
honnête, ont fondé leur fubfittance fur
leur propre impudence &c fon imbécille
crédulité ; qu'ils n'ont aucune connoif-
fance ; que leurs titres & leurs patentes
font fans aucune autorité , parce que par
un miférable abus ces actes font devenus
une denrée de commerce qu'on obtient
à très vil prix, tout comme le furtout ga¬
lonné qu'ils achètent à la fripperie ; que
leurs certificats de guérifons fonr chimé¬
riques ou faux-, & qu'enfin quand fur le
nombre prodigieux de gens qui prennent,
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leurs remèdes, il y en aurait quelques-
uns de guéris, & il eft prefque physique¬
ment impoffible que cela n'arrive pas, il
n'en feroit pas moins vrai que c'eft une
efpece deftruétive. Un coup d'épée dans
la poitrine en perçant un abfcès fauva un
homme que ce mal aurait tué ; les coups
d epée n'en font pas moins mortels. 11
n'eft point étonnant même que ces gens-là
( je dis la même chofe des Maiges ), qui
tuent des milliets de gens que la nature
feule ou aidée des fecours de la Médecine
aurait fauves, guéri/lent de temps en
temps un malade qui a été entre les mains
des plus habiles Médecins. Souvent les
malades de l'ordre de ceux qui s'adref-
fent aux gens de cet acabit, foit qu'ils ne
veuillent pas s'aftreindre au traitement
qu'exige leur maladie, foit que rebuté
par leur peu de docilité , le Médecin ne
leur continue pas fes confeils , vont cher¬
cher des gens qui leur promettent une
guérifon prompte, & hafardent des re¬
mèdes qui en tuent plufieuts, Se en gué-
riflënt un qui fe trouve la force de ré-
lifter j un peu plus vite que ne l'auroit fait
un Médecin. 11 ne feroit que trop aifé de
fe procurer dans toutes les paroifles des
catalogues qui mettraient fous les yeux la
vérité de ces propofitions.

§. (Su. Le crédit de ce Charlatan de
N <t
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foire , que cinq ou fix cents payfans en-
Courent, grands-yeux ouvertsjgueule béan-
te j & fe trouvent fort heureux qu'ilveuille
bien leur friponner leur nécenaire, en
leur vendant quinze ou vingt fois au-delà
de fa vaieur un remède dontlaplusgrande
qualité feroit d'être inutile-, le crédit,
dis-je, de ce fripon toléré tomberait bien¬
tôt , fi l'on pouvoit perfuader à chacun de
fes auditeurs , ce qui eft exactement vrai,
qu'à un peu de fouplefle près dans la
main, il en fait tout autant que lui \ 5c
3ue, s'il peut acquérir fon impudence,

aura dans un moment la même habi¬
leté , & méritera la même réputation 5c
la même confiance.

§. 6 13. Si le peuple raifonnoit, il fe¬
roit aifé de le défabufer : mais ceux qui
le conduifent doivent raifonner pour lui.
J'ai déjà prouvé le ridicule de fa con¬
fiance aux Charlatans proprement ain/î
dits : celle qu'il a pour les Marges eft
encore plus infenfée.

L'art le plus vil s'apprend ^ l'on n'eft
favetier, l'on ne raccommode de vieux
mon.eaux de cuir, que quand on a fait
un pppren afage, & l'on n'en fera point
pour l'art Je plus néceifaire, le plus utile,
le plus beau! L'on ne confie une montre
pour la raccommoder qu'à celui qui a
paifé bien des années à étudier commenî
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elle eft faire, &c qu'elles font les caufes
qui la font bien aller & qui la dérangent;
ôc l'on confiera le foin de raccommoder
Ja plus compofée, la plus délicate & la
plus précieufe des machines, à des gens
qui n'ont pas la plus petite notion de fa
ftrucîure, des caufes de fes mouvements
& des inftrumens qui peuvent la réta¬
blir.

Qu'un foldat, chaffé de fon régiment
à caufe de fes coquineries, ou qui a dé-
ferté par libertinage ; qu'une banquerou¬
tier , qu'uji eccléfiaif ique flétri, qu'un
barbier ivrogne, qu'une foule d'aurres
perfonnages auffi vils, viennent afficher
qu'ils remontent les bijoux dans la per¬
fection; s'ils ne font pis connus, fi l'on
ne voit pas de leur ouvrage, fi l'on n'a
pas des témoignages authentiques de leur
probité & de leur habileté, perfonne ne
leur confiera pour quatre fols de pierres
fauiîes. Us mourront de faim. Mais qu'au
lieu de fe faire Joailliers ils s'affichent
Médecins, on achètera très chèrement le
pUilir de leur confier fa vie, dont ils
ne tarderont pas à empoifonner leb veftes.

§. 614. Les plusgra ;ds Médecins, ces
hommes rares, qui nés avec les plus
heureux talents ontécliairé leur efpnt dès
leur plus grande enfance ; qui ont cultivé
enfuue ayec foin, toutes les parties de la.
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phyfique j qui ont facrifié les plus beaux
moments de leur vie à une étude fuivie
& afhdue du corps humain , de £es fonc¬
tions , des caufes qui peuvent les empê¬
cher , & de tous les remèdes ; qui ont
furmonré le défagrément de vivre dans
les hôpitaux parmi des milliers de ma¬
lades -, qui ont réuni à leurs propres ob-
fervations celles de tous les temps & de
tous les lieux : ces hommes rares, dis-
je, ne fe trouvenr pas même tels qu'ils
voudroient être pour fe charger du pré¬
cieux dépôt de la fanté humaine; & on
le remettra à des hommes greffiers, nés
fans talents, élevés fans culture, qui
fouvent ne favent pas même lire, qui
ignorent tout ce qui a quelque rapport
à la médecine, auili profondément que
les mœurs des Sauvages Asiatiques, qui
n'ont veillé que pour boire , qui fou-
vent ne font cet horrible métier que pour
fournir à leur boilfon , Se ne l'exercent
que dans le vin , qui ne fe font fait Mé¬
decins que parce qu'ils étoient incapables
d'être quelque chofe. Une telle conduite
paroitra à tout homme fenfé le comble de
l'extravagance.

Si l'on entroit dans l'examen des re¬
mèdes qu'ils emploient, fi on les com-
Îiaroit aux befoins des malades à qui ils
es ordonnent, ou ferok faifi d'horreui ,
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et l'on gémirok fur le fort de cette infor¬
tunée partie du genre humain , dont la
vie fi importante à l'état eft miférable-
ment confiée aux plus meurtriers des
êtres.

§. 615. Quelques-uns d'eux fentant
bien le danger de l'objection tirée du
manque d'études, ont cherché à la pré¬
venir en répandant parmi le peuple un
préjugé qui n'eft que trop accrédité au¬
jourd'hui j c'eft que leurs talents pour la
médecine font un don furnaturel, fort
fupérieur par là même à toutes les con-
noiiïances humaines. Ce n'eft point à moi
à montrer l'indécence, le crime , l'irré¬
ligion d'une telle fourberie , ce feroit
empiéter fur les droits de Meflieurs les
Pafteurs : mais qu'il me foit permis de
les avertir que cette branche de fuperfti-
tion, ayant les fuites les plus cruelles,
mérite toute leur attention-, & en géné¬
rerai il feroit d'autant plus à fouhaiter
qu'on combattît la fuperftition, qu'un
efprit imbu de préjugés faux n'eft pas pro¬
pre à recevoir une doctrine véritable. Il
y a des fcélérats qui, efpérant de s'ac¬
créditer par la crainte autant que par l'ef-
pérance , ont pouflé l'erreur jufqu'à laiffer
douter s'ils tenoient leur puillance du Ciel
ou de l'Enfer. Voilà les hommes qui dif-
pofent de la vie des autres,
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§. 616. Un fait que j'ai déjà indiqué y

Se qu'on n'expliquera jamais, c'eft l'em-
prefïement du payfan à fe procurer les
meilleurs fecours pour (es bêtes malades.
Quelque éloigné que foit le Médecin vété¬
rinaire , ou l'homme qu'on croit tel ( car
malheureufement il y en a encore trente
mauvais pour un bon dans ce pays ) ,
s'il a beaucoup de réputation , il va le
confulter, ou il le fait venir à tout prix ;
quelque coûteux que foient les remèdes
qu'il indique, s'ils paffent pour les meil¬
leurs, il fe les procure : mais dès qu'il
s'agit de lui, de fa femme, de Ces en¬
fants, il fe paffe de fecours oufe contente
de ceux qui s'offrent fous fa main , quel¬
que pernicieux qu'ils foient fans en être
moins coûteux ; car c'eft une injuftice
crianee que les fommes extorquées par
quelques Maiges, ou aux patients , ou
plus fou vent à leurs héririers.

§. 6ij. L'on trouve dans un excellent
Mémoire fur la population de ce pays
une obfervation importante , & qui dé¬
montre évidemment les ravages des Mai¬
ges j c'eft que dans les années commu¬
nes, la proportion entre le nombre des
habitants d'un lieu & des morts n'eft pas-
extrêmement différente à la ville Se à la
campagne j mais quand h même épidé¬
mie attaque la ville & les villages , cette.
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différence eft énorme, Se le nombre des
mores , comparé à celui des habitants
dans le village où le Maige exerce fon
empire deftructif, eft infiniment plus
grand que dans la ville.

Je trouve dans le fécond volume des
Mémoires de la Société Economique
de Berne pour 1761 , un autre fait éga¬
lement important, rapporté par un des
plus éclaires obfervateurs qui travaillent
pour ce Journal. » Il règne , dit- il , ( a
» Cottens à la Côte ) des pleuréfies Se
» des péripneumonies ; il en eft mort
» quelques payfans de ceux qui conful-
» tant les Maiges ont pris leurs remèdes
» échauffants ; ceux qui ont fuivi la me-
» thode oppofée fe font prefque tous tirés
» d'affaire «.

§. <ïi8. Je ne puis pas m'étendre plus
long-temps fur cette matière , dont l'a¬
mour de l'humanité m'a forcé à dire quel¬
que chofe, mais qui mériterait d'être
traitée plus au long, ôc qui eft de la plus
grande conféquavee. Il n'y a que Les Mé¬
decins qui pulfent fe rranquillifer fur cet
horrible abus, s'ils n'étoient animés que
par des vues d'intérêt, puifque les Mai¬
ges diminuent le nombre des confultants
du peuple, qui ne font pour eux qu'une
occupation pénible. Mais quel eft le Mé.-
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decm afTez vil pour vouloir acheter quel-
ques heures de Tranquillité à un prix auffither & auffi odieux?

§• f 19. Après avoir montré le mal, je
louhaiterois de pouvoir indiquer des re¬
mèdes surs, mais cela eft difficile.

Le premier, c'eft peut-être d'avoir fait
connoitre le danger 8c d'avoir fait tour¬
ner les yeux fur cet abus homicide qui,
joint aux autres caufes de dépopulation,
tend a rendre ce pays défert.

§• 610. Le fécond, & fans contredit
le plus efficace, eft celui dont j'ai déjà.
parie- n'admettre aucun Charlatan paf-
lant, & fignaler tous les Maiges; peut-
«re même qu'il conviendrait de leur in¬
fliger des peines corporelles , comme elles
ont ete ordonnées en différents lieux par
des Ldu-s fouverains ; on devroit au
moins les. couvrir d'infamie , en fuivant
une pratique ufitée dans une grande ville
de France. „ Quand il fe trouvoir des
" Cb * rl * tans à Montpellier, on étoit en
» pofleffion de les mettre fur un âne
» ma lg re & fâcheux, la tête tournée vers
» la queue ; on les promenoir en cet état
» par route la ville au bruit des huées
» des enfants & de toute la populace,
«lesrrappant, leur jetrant des ordures,
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s> les tiraillant de tous côtés ôc les mau-
» diflânt « ( 1 ).

§. 6x 1. Un troifieme moyen, ceferoit
des inftru&ions paftorales fur cet objet.
La conduite du peuple à cet égard eft un
vrai fuicide, Se il feroit important de
l'en convaincre. Mais l'inefficace des ex¬
hortations réfléchies les plus fortes fur
tant d'rutres articles, ne fait-elle point
craindre le même fort pour celle-ci?
L'ufage a décidé qu'il n'y a aujourd'hui
de vice qui ex lue du titre & de la consi¬
dération d'honnête homme, que le vol
ouvert & caractérifé , & cela par cette
raifon fimple , c'eft que nous tenons à
nos biens plus qu'à toute autre chofe j
l'homicide même eft honnêre dans un
très grand nombre de cas : peut-on efpé-
rer de perfuader qu'il y a du crime à con¬
fier fa fanté à des empoifonneurs, fous
l'efpérance de guérifon? Un remède plus
sûr, fans doute, ce feroit de faire fentir
au peuple , ce qui feroit fort aifé , qu'il
lui en coûtera moins pour être bien foi-
gné, que pour être bourraudé. L'appât

(1) Une Ordonnance publiée en 1766 défendit
tout exercice de médecine dans ce pays à ces êtres
malfaifants , Se prouve l'intention bienfaifante
du Prince ; mais comme on ne tient point la mata
à l'exécution elle devient inutile au peuple.
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du bon marché Je ramènera beaucoup
plus sûrement que l'averfîon du crime.

§ 6xi. Le quatrième remède, qui ne
feroit fûrement pas inutile, ce feroit de
retrancher des aimanachs ces règles de
médecine aftrologique , qui contribuent
continuellement à entretenir des préju¬
gés dangereux fur une fcience dans la¬
quelle les plus petites erreurs font funef-
tes. Que de payfans morts ( je l'ai déjà
dit) pour avoir différé, rejette, ou mal
placé une faignée dans une maladie aiguë,
parce que l'almanach le vouloir ainfï !
N efr-il point à craindre , pour le dire
en pariant, que la même caufe ne nuife
à leur économie, & qu'en confultant la
lune, qui n'a aucune influence, ils ne
négligent les attentions relatives aux au¬
tres circonftances qui en ont beaucoup ?

§. 6x1,. Un cinquième remède feroit
un établitfement d'hôpitaux pour les ma¬
lades dans différentes villes du pays.

11 y a un grand nombre de moyens
aifés pour les fonder & les entretenir
prefque fans nouvelles dépenfes, & les
avantages qui en réfulteroient feroient
immenfes ; d'ailleurs, quelque confidé-
rables que fuffent les dépenfes, en eft-il
de plus importantes ? Elles font fans
doute de devoir, 3c l'on ne tarderoit pas
à s'appercevoir qu'elles rapportent un
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intérêt réel plus fort qu'on ne pourrait
l'efpérer d'aucun autre emploi de l'ar¬
gent. Il faut, ou admettre que le peuple
eft inutile dans un Etat, ou convenir
qu'on doit pourvoir aux foins de fa con¬
servation. Un Anglois refpeétable, qui
après avoir tout vu avec beaucoup de
foin , s'eft occupé profondément 6c utile¬
ment des moyens d'augmenter les ti-
chefles 8c le bonheur de fes compa¬
triotes , fe plaint en Angletetre , pays du
monde où les hôpitaux font le plus mul¬
tipliés , que le peuple malade 11 eft pas
aflez fecouru. Que doit-ce être dans les
pays où il n'y en a point } » Les fecours
» de chirurgie & de médecine trop abon-
»> dants dans les villes, ne fonr point
» aflez répandus dans les campagnes j
» & les payfans font fujets à des mala-
y> dies aflez (impies unis qui faute de
» foins dégénèrent en une langueur mor-
js telle «.

§. (314. Enfin fi l'on ne peut pas remé¬
dier aux abus C ceux qui regardent les
Charlatans ne font pas les feuls, & l'on
ne donne pas ce nom à tous ceux qui le
mériteraient ), il ferait fans doute avan¬
tageux de détruitre tout art médicinal.
Quand les bons Médecins ne peuvent
pas faire autant de bien, que les mauvais
de mal, il y a un avantage réel à n'en
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foint avoir. Je le dis avec conviction j

anarchie en médecine eft la plus dan-
gereufe de rouces. Libre de roure règle
& fans lo/x , cette fcience eft un fléau
d'auranr plus affreux qu'il frappe fans
celle ; Se fi l'on ne peut pas réparer le
défordre, il faut ou défendre fous de ri-
goureufes peines 1 exercice d'un art qui
devient fi funefte, ou, fi les constitutions
d'un Et.it ne permettoient pas ce moyen
violent, ordonner, comme dans les gran¬
des calamités, des prières publiques dans
tous les temples.

§. 625. Un autre abus, moins dange¬
reux que ceux dont je viens de parler,
qui ne laifïe pas cependant de faire des
maux réels, dont le moindre eft de fortir
beaucoup d'argent du pays, mais dont le
peuple eft moins la viétime que les gens
aifés, c'eft l'imbécile aveuglement avec
lequel on s'en laiffe impofer par les pom-
peufes annonces de quelque remède uni-
ver/è/ qu'on rire dîipeiidieufement de
l'étranger. Les perfonnes au-deflus du
commun peuple ne courent pas au Char¬
latan , parce qu'ils croiraient s'avilir en fe
mêlant à la foule ; mais fi ce même Char¬
latan, au lieu de venir, s etoit tenu dans
quelque ville étrangère ; fi au lieu de
faire afficher fes placards aux coins des
rues „ il les avoit faic inférer dans les;
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Mercures ou dans les Gazettes (i) j u au.
lieu de vendre fes remèdes lui-même , il
avoir établi des bureaux dans chaque
ville -, fi au lieu de les vendre vingt fois
au-deiïus de leur valeur, il avoir encore
doublé ce prix -, au lieu d'avoir les cha¬
lands du peuple , il auroit eu ceux du
citadin aile de tous les ordres, & pres¬
que de tous les pays. Telle perfonne,
fenfée à tout autre égard, qui héutera de
confier fa fanté à des Médecins dignes
d'une entière confiance , hafardera pat
une folie inconcevable le remède le plus
rifqueux , fut la foi d'un placard impof-
teur, publié par un homme aulîi vil que le
Charlatan qu'il méprife parce qu'il fait
jouer du cor de chafle fous fa fenêrre,
& qui n'en diffère cependant que par les
circonftances que je viens d'indiquer.

§. 62.6. U n'y a prefque pas d'années
qu'il ne s'accrédite quelqu'un de ces re¬
mèdes , dont les ravages font plus ou
moins grands à proportion de leur plus
ou moins de vogue. Peu heureufement
en ont eu autant que les poudres d'ua

(1) Après les premières éditions de cet ouvra¬
ge, on défendit l'annonce de ces miférables fe-
crets dans les papiers publics ; mais les Entrepre¬
neurs perdoient la rétribution qu'ils en tirent, Se
bientôt l'intérêt de quelques particuliers pévalut
Xur celui du public.
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nommé Ailhaud, habitant d'Aix en Pro-;
vence, & indigne du nom de Médecin,
qui a inondé l'Europe, pendant quelques
années d'un purgatif acre , dont le fou-
venir ne s'éteindra que quand toutes fes
viérimes auront fini. Je foigne depuis
Jong-temps plufieurs malades , dont j'ai
adouci les maux fans efpérer de les gué-
tir jamais , &: qui ne doivent les triftes
jours qu'ils coulent qu'à l'ufage de ces
poudres ; & j'ai vu depuis très peu de
temps deux perfonnes que ce poifon a
tuées cruellement. Un Médecin Fran¬
çois, auffi célèbre par fes talents & fes
connoiflances , que recommandable par
ion caraétere , a publié quelques-unes
des uniftres cataftrophes que fon ufage a
occasionnées ; & fi l'on recueilloit ces
obfervations dans tous les endroits où
on l'a employé,, on formeroit un volume
qui effrayeroit (i).

(i) Au moment où l'on alloit mettre en vente
la féconde édition originale de cet ouvrage ,
mon Libraire m'envoya un livret qu'il venoit de
recevoir, imprimé à Carpentras, & intitulé, Let¬
tres adrejfées a M. Barbeu Dubourg , &c. en ré-
ponfe a ce qu'il a avancé d'après le Sieur Tijfot t
contre le remède univerfel & fon auteur ; Se il me
demandoit en même temps fi je voulois qu'on re¬
tardât la distribution pour faire une réponfe. Je
parcourus l'élégant recueil, êc je trouvai qu'il
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§. 6ij. Heureufement tous ces remè¬

des qu'on débite, ne font ni aufli accré¬
dités , ni aufli dangereux -, mais l'on doit
juger toutes ces affiches fur ce principe :
je n'en connois point de plus vrai en Phy-

n'en méiitoit aucune ; je le trouve encore aujour¬
d'hui. Mais en ayant reçu un exemplaire par la
pofte, quelque mois après, fans feing & fans ar¬
mes, j'ai cru devoir en accufer ici la réception à
la perfonne qui a bien voulu en enrichir ma bi¬
bliothèque. Si c'eft un partifan de la noblefle ,
de la icience., des talentsfubllmes ( page ji ) de
M. Ailhaud, Baron de Caftelet ( page 6 ) , grand
ptrfonnage (page 5} ), fécond Salomon (page 4$
que Dieu a voulu choifir pour être l'infiniment de
la Médecine (page n 3 ), & qui en eft le facultatif
par Lettres du Roi ( page 1 1 3 ) j fi, dis-je, c'eft
un partifan de M. Ailhaud , fût-il celui qui croit
qu'après Dieu, il eft le Sauveur des hommes, Se
qu'il ne s'en dédiroit pas , dût-il être anatkême
(page 56 ), j'aurai l'honneur de lui dire , après
lui avoir fait mes juftes remerciments , que je
continue à être convaincu que les poudres du
nommé Ailhaud, Baron de Caftelet, ont coûté
la vie à une multitude de gens, & la fanté à un
bien plus grand nombre ; & qu'il auroit été bien
à fouhaiter, malgré le bien qu'elles peuvent avoir
fait à quelques perlonnes qui avoient befoin de
forts purgatifs, que toutes les Puiffances de l'Eu¬
rope euilent pris , quand elles commencèrent 2
s'introduire , le parti qu'on a pris en Ruflie , il y
a quelques années, celui d'en interdire l'entrée
fous des peines févères. Si c'eft un Anti-Ailhau-
difte qui l'ait fait par bonté pour moi, & dans
l'idée que je devois y répondre , je lui fais mes.

■
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fique & en Médecine , c'eft que quicon¬
que annonce un remède univerfel eft un
impofteur , Se qu'un tel remède eft im-
poiïîble 8c contradictoire. Je n'entrerai
point dans des détaiis de preuve ; mais

exeufes de ce que je ne défère pas à fon avis ; SC
je ne doute pas qu'il n'en change dès qu'il vou¬
dra bien y réfléchir un moment. Des deux nou¬
velles victimes dont je parle dans ce paragraphe ,
l'une étoit un homme robufte de y y ou 56 ans,
qui jouilloitde la plus parfaire fanté , à cela près
qu'il avoir des pefanreurs dans l'eûomac après le
repas , depuis quelques années ; les premières pri-
fes ne lui firent pas grand chofe , la cinquième
occafionna une hémorrhagie dans l'eftomac ; il
périt rapidement en vomiflânt ou en rendant par
les Telles tout (on fang. L'autre étoit un homme
qu'une fuite de veilles avoient échauffé au point
que, fans pouvoir jouir d'un bon fommeil, il
étoit ailoupi dès qu'il ne marchoit pas ; Jes fa-
meufes poudres le rendirent fou , le cerveau s'en¬
flamma , fuppura ; & le malade périt au moment
où l'abcès fe rompit Ce font, je crois, les der¬
niers qui aient fait ufage, dans ces quartiers de
cette poudre miraculeule , à laquelle il faut aufli
Lavoir rendre juftice : un de mes amis m'a dit
leur avoir obligation ; elles le tirèrent, il y a
dix-huit ou dix-neuf ans, des détrefles d'une conf-
tipation opiniâtre qui réfîftoit à la manne & aux
lavements ; mais elles détruifirent fi bien la mu-
cofité des inrefrins , qu'il a fouffert pendant plu-
fieurs années des coliques atroces, qu'il n'évite
encore aujourd'hui que par un régime auquel il
eft peut-être le feul homme qui voulût s'aftrein-
dre.

j'en
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j'en appelle hardiment à tout homme
fenfé qui voudra bien réfléchir un mo¬
ment fur les différentes caufes des ma¬
ladies , fur l'oppoiition de ces caufes, 6c
fur rabfurdité de vouloir les combattre
toutes avec le même remède.

Quand on fera bien rempli de ce prin¬
cipe , on ne s'en Jaiflera plus impofer
par des tiiTus de fophifmes deftinés à
prouver que toutes les maladies viennent
d'une caufe , Si que cette caufe eft de
nature à céder au remède vanté. On com-
fjrendra d'abord qu'une telle aifertion eft
e comble de la fourberie ou de l'igno¬

rance , & l'on découvrira bientôt où eft le
fophifme. Peut-on efpérer de guérir une
hydropifie , qui vient de ce que les fibres
font trop lâches & le fang trop dùTous,
rvec les remèdes qu'on emploie pour
guérir une maladie inflammatoire, dans
laquelle les libres font trop roides &: le
iang trop épais ? Se flattera-t-on de gué¬
rir toutes les épilep/îes, dont les caufes
font très variées & très oppofées , par un
même remède ? Parcourez les annonces
publiques, vous trouverez dans toutes
des vertus aulîî contradictoires • & ceux
qui les font feraient fans doute puniflables
juridiquement.

§. 618. Je fouhaite qu'on fade une
rflexion qui fe préfente naturellement.

Tome II. O
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Je n'ai traité que d'un très petit nombre
de maladies ; ce font prefque toutes des
maladies aiguës -, je puis affiner qu'au¬
cun Médecin éclairé n'a jamais employé
moins de remèdes, cependant j'en indi¬
que foixante & onze , & je ne faurois
lequel retrancher fi j'y crois obligé. Com¬
ment peut-on efpérer que l'on guérira
avec un feul remède dix & vingt fois
plus de maladies que jeun'en indique?

§. 619. j'ajouterai une obfervation très
importante , & qui fe fera fans doute pré-
fentée à plufieurs lecteurs ; c'eft que les
différentes caufes des maladies , leurs
divers caractères, les différences qui dé¬
pendent des changements néceffaires qui
arrivent pendant leur durée, les compli¬
cations dont elles font fufceptibles , les
variétés qui dépendent des épidémies ,
des faifotts , des fexes, de plufieurs au¬
tres circonftances, obligent très fouvent
à faire des changements dans les remè¬
des-, ce qui prouve combien il eft dange¬
reux d'en ordonner fans c\es connoiffan-
ces plus nettes que celles qu'ont ordinai¬
rement les perfonnes qui ne font pas Mé¬
decins ; & la circonfpeétion doit dans ces
cas être proportionnée à l'intérêt qu'on
prend au malade, Se à la chanté dont on
eft animé.

§.630 Les mêmes confidérations ne
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font-elles pas fentir la néceffité d'une en¬
tière docilité de la part du malade & des
affiliants ? L'hiftoire des maladies qui ont
leur temps limité pour naître, fe déve¬
lopper, refter dans leur force , décroître,
ne démontre-t-elle pas & la néceffité de
la continuation des mêmes remèdes auffi
long-temps que le caractère de la mala¬
die eft le même , & le danger d'en chan¬
ger fréquemment , par la feule raifon
que celui qu'on a employé ne foulage pas
dans le moment? Rien ne nuit plus au
malade que cette instabilité. L'on doit,
après avoir examiné les indications que
fournit la maladie, choifir le remède le
plus propre à en combattre la caufe , &
en continuer l'ufage , tant qu'il ne fur-
vient aucune circonftance nouvelle qui
oblige à le changer, à moins qu'on ne
recomioiffe évidemment qu'on s'eft trom¬
pé. Mais s'imaginer qu'un remède eft inu¬
tile parce qu'il ne détruit pas la mala¬
die au gré de notre impatience, & le
rejetter pour en prendre un autre , c'ell
calfer fa montre parce que l'aiguille em¬
ploie douze heures à faire le tour du ca¬
dran.

§. 6$i. Les Médecins font quelque
attention aux urines des malades, dont
les changements dans quelques maladies,
fur-tout dans les fièvres inflammatoires,

Oij
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aident à juger des changements qui fur-
viennent dans le caractère des humeurs,
& contribuent à déterminer le temps où
il convient de placer les évacuants j mais
c'eft une ignorance cralîè que de croire,
ôv le comble de la fourberie que de per-
fuader , que leur feule infpeétion funife
pour juger des fymptomes, de la caufe &
des remèdes d'une maladie : elle ne peut
être utile que quand on les obfcrve jour¬
nellement, quand on obferve en même
temps le malade , quand on les compare
aux fymptomes du mal, aux autres éva¬
cuations , quand on eft exactement inftruit
de toutes les circonftances étrangères à la
maladie qui peuvent les changer , comme
certains aliments, certaines bouTons, plu-
iîeurs remèdes, la quantité de la boilîbn.
Si l'on n'eft pas exactement inftruit de
tous ces détails, la vue feule des uri¬
nes eft abfolument inutile ; elle n'inftrait
de rien, le feul bon i'ens le démontre ,
fans que j'en détaille davantage les preu¬
ves j & l'on peut hardiment décider que
quiconque ordonne des remèdes fans au¬
ne connoilfance du mal, que Inspection
des urines, eft un frippon , Çc le malade
qui les avale , une dupe.

§. 63 z. D'où vient, pourroit-on de¬
mander , cette crédulité ridicule fur l'ob¬
jet qui nous touche le plus, notre propre
fauté ?
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11 y en a quelques caufes plus particu¬

lières au peuple ,& qui font, r°. l'im-
preffion méchanique du brillant fur fes
îens : i°. le préjugé que les Maiges gué-
ruTent par un don furmmrel ; je les avois
déjà indiquées: 3 0 . l'idée dans laquelle il
eft aflez généralement que fes maladies
font une cla/Ie à part comme lui , &c que
le Médecin du riche ne les connoît pas :
4 0 . l'erreur générale qu'il lui en coûtera
moins de recourir au Maige : 5 °. peut-
être une timidité honteufe : 6°. une ef-
pece de crainte que les Aiédecins & les
Chirurgiens ne lui donnent pas allez de
foin , Se ne le traitent trop cavalière¬
ment ^ crainte qui augmente cette con¬
fiance qu'il £i & que tout homme a pour
fori égal, confiance fondée fur cette égali¬
té même ; 7 0 . des difeours dans fon goût
& à fa portée.

Mais il eft moins aifé d'expliquer la
confiance aveugle des gens d'un ordre
fupérieur , qui, étant cenfés avoir reçu
plus d'éducation, font regardés comme
mieux raifonnants ; pour des remèdes
vantés, ou même pour quelque Maige ac¬
crédité ; l'on peut cependant en indiquer
quelques raifons.

La première eft ce grand principe du
mol , inné chez l'homme, qui l'attachant
à la' prolongation de fon exiftence plus

O iij
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qu'à toute autre chofe au monde , lui
tient continuellement les yeux fixés fur
cet objet , & l'oblige à en faire le but
de toutes fes démarches , mais ne lui
laiffe point distinguer les fentiers sûrs
des fentiers dangereux» C'eft ici Je plus
sûr & le plus court, lui dit le Commis
d'un Bureau où l'on fait payer de gros
péages; il patie,paie, & petit dans les
précipices de la route.

Ce même principe eft la fource d'une
autre erreur , qui confifte à donner invo¬
lontairement un plus grand degré de con¬
fiance à ceux qui nous flattent le plus dans
nos idées favorites. Le Médecin éclairé
qui voit la longueur & le danger d'un
mal, & qui eft trop honnête homme pour
dire ce qu'il ne penfe pas, doit, par une
fuite néceflaire de la conftitution hu¬
maine , être écouté moins favorablement
que celui qui flatte : l'on" cherche à éloi¬
gner les idées de l'un , l'on {omit à celles
de l'autre, il doit bientôt avoir la préfé¬
rence.

Une troifieme caufe qui tient encore
au même principe, c'eft que l'on fe livre
à celui dont la méthode eft la moins pé¬
nible & flatte le plus nos pallions. Le
Médecin qui ptefcrit un régime, qui exige
des privations, qui demande du temps,
qui veut de la régularité 3 rebute un ma-,
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lade accoutume à fe livrer à tous fes goûts;
l'Empirique qui lui permet tout, Pen¬
chante. L'idée d'une cure fi longue & hé-
tiffée de tant d'épines fuppofe un mal
bien grave ; cette idée attrifte , on ne l'ad¬
met qu'avec peine, &, fans s'en apperce-
voir , on embraile, pour l'anéantit, le fyf-
tême oppofé qui ne nous lailTe voit qu'une
maladie de nature à céder à quelques pri-
fes de fimphs.

.Ce goût pour le nouveau 8c pour l'ex¬
traordinaire , qui conduit defpotique-
ment un fi grand nombre d'hommes, &c
qui accrédite tant d'êtres & tant de chofes
ridicules , eft une quatrième raifon très
puiflante. L'ennui eft ce que l'homme
craint le plus, & il y eft fans celle en¬
traîné par (on propre vuide & par celui
de la fociétc •, les fenfations neuves Se ex¬
traordinaires l'en tirant mieux que rien
autre, il s'y livre fans en prévoir les con-
féquences.

Une cinquième raifon fe tire de ce que
les trois quarts & demi des hommes font
menés par l'autre demi-quart \ & qu'or-
dinairemenr le demi-quart qui aime à
mener eft celui qui eft le moins en état de
le faire : ainfi tout doit mal aller, & les
événements ridicules & fâcheux devien¬
nent néceffaires par la conftitution de la
fociété. L'homme d'un fens exquis ne

O iv
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voit fouvent que par les yeux d'un foty
d'un intriguant, ou d'un fourbe : il juge
mal & fe conduit malT L'homme d'un
vrai mérite ne peut pas fe lier avec ceux
qui aiment à cabaler, Se ce font fouvenï
eux qui conduiient les autres.

Il y a encore quelques autres raifons,
mais je me bornerai à en rappeller une
feule , que 'j'ai déjà indiquée il y a plu-
fîeurs années ; c'eft que prefque générale*
menr nous aimons mieux ceux qui dé-
raifonnent avec nous que ceux qui nous
prouvent que nous déraifonnons.

J'efpere que les réflexions que chacun
fera fur ces caufes cle nos erreurs contri¬
bueront à en diminuer l'effet, & à détruire
des préjugés dont chaque jour fait voir les
fuites funeftes.

CHAPITRE XXX VI.

Quejîions auxquelles il eft ahfolument né-
ce ffaire de favoir répondre quand on va
confulter un Médecin.

IL faut beaucoup d'attention &c d'habi-
rude pour bien juger de l'érat d'un ma¬
lade qu'on ne voit pas , lors même qu'on
eft inftruit auflî bien qu'on peut l'être de
loin j mais cette difficulté eft ion aug»
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